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AVIS  DÉ  L1MPRÎMEUR. 

'■  Les  diverfes  éditions  qui  ont  déjà  parti 
de  ce  Difcours  n! ayant  pas  fi/jffi  pour  fa~^ 
tisfairc  r emprejfement  du  Public , /’7/w- 
primeur  sefi  dhcrminé  à en  faire  paraU 
tre  une  nouvelle  , en  demendant  V agrément 
de  t Auteur  , qui  a bien  voulu  le  donner , 
6*  fournir  plufeurs  additions  qui  fe  troü-^ 
vent  inférées  dans  la  préjente  édition^  & 
ne  peuvent  que  lui  mériter  le  plus  favorable 
accueil.  ’ 


DISCOURS 

' Prononcé  dans  une  AJfemblée  général^ 
des  Habitans  de  la  Villt  de  JDraguw 


M ESSIEURS, 


Dans  ce  moment  , où  le  Tiers- Étaç 
s’éveille  d’un  fommeil  de  tant  de  fiècles , 
& où  les  premiers  objets  qu’il  apperçoit 
fout , un  Roi  qui  le  couvre  de  fon  égide  ^ 
& un  Miniftre  qui  lui  tend  les  bras  ; 

Dans  ce  moment  d’attente  » où  la  No- 
bleffe  s’agite  , le  Clergé  craint , le  Peuple 
efpère  , le  Miniftère  combine  » le  Parle-* 
ment  écoute,  & l’Europe  regarde  ; 

Dans  ce  moment  folemnel  , où  les 
bafes  conftitutionnelles  de  la  Monarchie 


vont  être  pofées,  le  pouvoir  des-  Rois 
renforcé  & fixé , celui  de§  Puiffances  in- 
termédiaires reftreint  &'  modifié , Timpôt 
juftement  réparti  & fagement  perçu  ^ la 
balance  des  Lois  civilés  retouchée  , le 
glaive  des  Lois  criminelles  reforgé  , les 
finances  balancées , l'équilibre  des  trois 
Ordres  rétabli , les  droits  de  i’homme  & 
de  la  Nation  reftitués  ; ' 


Dans  ce  moment  , dis-je  , d’agitation 
imiverfelle  , paifible  obfervateur  des  évè- 
nemens  » n’ayant  ni  affez  d’influence  , ni 
aflez  de  talens  pour  être  utile  à ma  Pa- 
trie , je  me  bornois  à faire  des  vœux  pour 
fon  lalut.  > 

Mais  aujourd’hui  que  mille  cris  élancés 
de  tous  les  points  du  Royaume  frappent 
mon  oreille  & mon  cœur;  aujourd’hui 
qu’un  Confeil  général  m’appelle  au  mi- 
lieu de  mes  Concitoyens  , je  ne  puis  plus 
maîtrifér  les  niouvemens  de  mon  patrio- 
tifme;  & c’eft  pour  céder  à cette  irapuW 
fîon  que  j’élève  ma  voix.  ' 

Pardonnez , Citoyens  ^ fi  le  moins  éla-t 
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quent  d^entre  vous  ofe  fe  faire  entendre* 
Mais  fi  je  parle  en  Plébéien  ^ je  fens  en 
Romain  ; & certes  , mes  paroles  feront 
utiles  , û elles  verfent  dans  vous  cet  en- 
thoufiafme  du  bien  public  qui  m'enflamme. 

Enthoufiafme  ^ Messieurs  , abfolu- 
ment  néceffaire  dans  les  circonftances. 

Citoyens  qui  compofez  le  Tiers  , un 
meilleur  ordre  de  chofes  va  commencer: 
le  Roi  le  prépara  ^ fécondons  fes  efforts. 
L’heure  de  notre  réfurreûion  politique 
fonne  5 le  bonheur  frappe  à la  porte  : 
hâtons-nous  de  lui  ouvrir  : Finftant  eff 
décifif,  craignons  qu’il  n’échappe. 

Que  de  fiècles  n’a-t-il  pas  fallu  pour 
amener  une  çirconftance  égale  à celle  de 
ce  jour  ! \ 

Retrouverions-nous  jamais  une  époque 
où  , dans  le  même  inftant  , la  vertu  & 
la  juftice  brillaffent  fur  le  Trône  , l’inté- 
grité & le  génie  dans  [le  miniftère  ; où 
les  Etats- Généraux  fuffent  convoqués  , 
les  efprits  préparés , les  réclamations  uni- 
yerfelles  ^ la  liberté  de  la  preffe  géné- 
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raie  , les  privilèges  des  deux  premiers 
Ordres  difcutés  & combattus,  Tinfluencç 
des  grands  aflbiblie  , les  droits  du  Tiers 
approfondis  , fon  patriotifme  développé  , 
fon  efprit  éclairé , fon  ame  raffermie  par 
le*  fentiment  de  fes  forces  ? 

Confervons-Ie  , Citoyens  , ce  fentiment 
précieux  avec  lequel  nous  pouvons  beau- 
coup, fans  lequel  nous  ne  ferons  jamais 
que  le  jouet  & le  mépris  des  autres. 

Entretenons-le  par  notre  union  : point 
de  tumulte  dans  nos  AlTemblées  ; point 
de  choc  opiniâtre  dans  les  avis  ; procé- 
dons en  tout  avec  méthode  ; ne  reffem- 
blons  pas  à ces  troupes  indifeiplinées  qui , 
livrées  fans.ceffe  à la  confufion  , s’empê- 
chent entr’elles,  & dont  le  nombre  même 
accélère  la  défaue. 

Qu’un  même  lien  enlace  à la  fois  tous^ 
les  individus  du  Tiers  : 'ne  formons  des 

vin2;t-trois  millions  de  têtes  qui  le  corn- 
pofent  qu’un  feul  & même  fuppliant , qui 

fe  profterne  avec  refpeû  & majefté  aux 
pieds  du  Roi,  pour  y dépofer  les  doléan- 
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ces  de  tous  ; &c  puifque  nos  demandes  i 
jufquës  à ce  jour  , ont  été  accueillies  , 
prévenues  même  par  la  Bonté  du  Gouver- 
nement , ne  ceflbns  nos  follicitations  qu’a- 
près  avoir  obtenu , non^feulement  l’égalité 
de  Timpôt  ) mais*  eticore  tout  ce  que  no- 
tre Ordre  peut  juftement  réclamer  fous 
tous  les  rapports,  & fur-tout  fous  celui' 
qui  le  lie  au  Clergé  & à la  Noblelfe. 

Si  J avais  une  voix  , comme  dit  Mr. 
Target , qui  put  retentir  d^un  bout  du. 
Royaume  à Vautre  , je  m’écrierois  : 

Peuple  de  la  France , fongez  que  c’efi: 
ici  rinftant  propice  pour  établir  un  jufte 
équilibre  entre  les  trois  Ordres  ; que  cet 
équilibre  eri  le  premier  befoin  de  l’Etat, 
la  fource  féconde  de  la  profpérifé  future  ; 
& qifà  l’Affemblée  nationale,  il  devroit 
précéder  toute  Délibération. 

Et,  m’adreflant  enfuite  aux  Députés  qui 
repréfenteront  le  Tiers  aux  États  - Géné- 
raux , jé  voudroîs  auffi  leur  dire , fi  je 
i’ofois  : 

O vous  ! êtres  privilégiés  , que  le 
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choix  de  la  patrie  va  illuftrer  à jamais  | 
pénétrez-vous  bien  de  la  fublimité  dé 
vos  fonûionSé 

Que  chacun  de  vous  penfe  qu’il  n eft 
plus  un  feul  homme , mais  vingt  mille 
à là  fois. 

Devant  cette  malTe  d’intérêt  géné- 
l*al , que  tout  intérêt  particulier  s’anéan- 
îilTe. 

’ _ <*  ' • 

_ Songez  à .cette  foule  innombrable  de 

Concitoyens  y qui  ont  les  yeux  fur 
vous  ; ils  réclament  de  votre  probité  le 
prix  de  leur  confiance  ; ils  attendent  vo- 
tre retour  pour  orner  vos  fronts  de  la 
couronne  civique  , ou  les  marquer  du 
fceau  de  l’ignotriinie. 

, Songez  que  votre  vie  même  appar- 
tient à la  patrie , avant  d’étre  à vous. 

Sachez  donner  votre  avis  , préfenter" 
Vos  réflexions  avec  force  & fagelTe  : 
gardez-vous  de  courir  après  les  grâces  dii 
difcours.  Ah  ! c’efl:  fuivant  votre  conf- 
cience  qu’il  s’agit, de  parler,  & non  fui- 
vant les  réglés  de  l’art  : ici  votre  éloquen- 
ce 


a 


ce  doit  émaner  de  votre  ame  , bien  plui 
que  de  votre  efprit 

Que  réclât  du  Trône  , le  brillant  ap- 
pareil de  rAlTemblée  ne  vous  éblouiffent 
pas  : tous  les  Trônes  de  la  terre  doivent- 
ils  éblouir  celui  qui  a admiré  déjà  le  dôme 
des  deux  , & qui  efpêre  un  jour  le  fou- 
ler aux  pieds?  Sentez  la  dignité  de  votre 
être  ; ofez  regarder  tout  en  face.  Celui 
qui , aux  traits  d’un  homme  , joint  une 
ame  vertueufe  & pure  ^ doit  avoir  le  re- 
gard rnodefle , mais  àffurë. 

Ofez  combattre  lopinion  des  Grands  ] 
fl  vous  le  croyez  néceffaire.  En  difcutant 
lés  intérêts  de  la  Natiôri  ^ nous  fommes 
cous  égaux  : devant  nôtre  Roi  , nous  me 
fommes  tous  que  des  fujets  : félon  là 
nature,  nous  fomtiiel  tous  frères 

Rafïiirez  votre  timidité  à lafpea  de 
tous  les  pompeux  orhenièns  des  deux  pre- 
miers Ordres.  Hélas  ! fous  ces  décora- 
tions , quelles  qu’elles  foient  , il  n’y  a 
jamais  qii  un  homirîe  comme  vous.  En- 
fâns  que  noüs  fommes  ! èes  étoffes  qui 
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nous  intimident , ce  font  nos  mains  qui  leS 
ont  tiffues  : devons-nous  trembler  devant 
notre  ouvrage  , comme  ce  Sculpteur  grec , 
qui  recula  , faifi  d’épouvante  , à rafpeâ; 
d’un  Jupiter  tonnant , forti  de  fon  cifeau. 

Que  votre  courage  foit  auffi  ferme 
que  réfléchi , fur-tout  quand  vous  plai- 
derez la  caufe  de  la  claffe  la  plus  infor- 
tunée de  vos  frères  : rendez-les  des  hom- 
mes , en  fachant  vous-mêmes  vous  mon- 
trer  tels. 

Plus  de  fervage  d’aucune  efpèce.  Le 
Roi  & la  loi  : nous  ne  devons  pas  con- 
noître  d’autres  maîtres.  Demandez  qu’il 
foit  affigné  un  retour  périodique  aux  Etats- 
Généraux  , & que  l’on  convienne  de  les  ^ 
affembler  extraordinairement,  chaque  fois 
que  le  befbin  du  Royaume  l exigera» 

Que  dans  toutes  les  Délibérations,  les 
voix  foient  comptées  par  têtes  & non  par 
ordres  , fans  quoi  l’egalite  accordée  de- 
vient illufoire  ; e’eft  la  demi  d’influence 
qu’il  nous  faut , & non  la  demi  numéri- 
que de  'Députés.  N’eft-il  pas  jufte  que 
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vingt-trois  înillions  d’êtres  en  balancent 
gu  moins  un  million.^ 

Qu’il  foit  accordé  aux  Etats  feuîs  le 
droit  de  fanSionner  les  nouvelles  Lois  , de 
confentir  ou  de  rejeter  les  nouveaux  Im- 
pôts. 

Voilà  la  folide  5 la  grande  bafe  confti- 
îutionnelle  , unique  & vrai  pivot  fur  le- 
quel roule  tout  le  Gouveru,ement  monar-, 
chique. 

L’indigence  de  POrdre  que  vous  repré-... 
fentez  , ne  doit  pas  , ô Députés  ! vous 
empêcher  de  faire  face  au  déficit  des  Fi-,, 
nances  ^ mais  à condition  que  la  richeffe 
-des  deux  premiers  Ordres  ne  les  difpenfe- 
ra  pas  d’y  contribuer. 

En  jetant  nos  fortunes  dans  ce  gouffre  ^ 
]aîffez-y  nos  fers  ; fachez-en  retirer  le 
bonheur  5 & prenez  des  mefures  pour  que 
jamais  il  ne  fe  creufe  un  nouvel  abîme. 

La  plus  efficace  , fans  doute  , eft  d’in- 
terdire au  Miniflère  , la  voie  de  l’emprunt  ; 
vous  en  avez  le  droit , parce  que  tout, 

emprunt  eft  le  ievain  d’un  Impôt , & que 

B %- 


tout  îîTipôt  doit  être  confenti  par  I2  Nation* 

L’Emprunt  eft  une  reflource  utile  quel- 
quefois 5 mais  fou  vent  meurtrière  : nous 
n’aurons  pas  éîerneîîement  un  Necher  pour 
manier  avec  habileté  cette  arme  dange^ 
reufe.  Il  faut  des  dècles  pour  enfanter  de 
femblables  génies  , & il  ne  naît  que  trop 
fréquemment  des  Calonne. 

Les  troubles  d’un  Etat  font  prefque 
toujours  occafionnés  par  le  défordre  des 
Finances  , qui,  lui-même,  n’a  fouvent 
d autre  caufe  que  l’emprunt. 

A la  fuite  de  ce  fléau  des  Nations  , 
je  vois  marcher  l’iifure  ruineufe  , l’aveu- 
gle  prodigalité  , l’agiotage  aux  projets 
ambitieux,  à la  marche  oblique  , la  méfion-, 
ce  iburclenient  orageufe  , le  difcrédit  con- 
tagieux , 6c  finalement  le  déficit  , d’où 
s’enfuit  l’ébranlement  de  l’Etat. 

Quelle  funefte  preuve  n’en  avons-nous 
pas  ? 

Cette  France  que  , ni  la  Confpiration. 
de  l’Europe  entière  , fous  le  Règne  de 
Louis  le  Grand  e ni  la  rage  des  guerres 
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civiles  , dans  les  teras  de  la  Ligue  & de 
}a  fronde  ; enfin , cette  France  que  , ni 
le  torrent  des  fiècles , les  Batailles  , les 
trahi  fpns  , le  fanatifrne  , les  paffions  hu- 
rnaines  & toutes  les  viciffitudes  imagina- 
bles n’ont  pu  ébranler  , quelques  années 
dempruiit  l’ont  jetée  dans  une  telle  dé- 
treffe  , qu’il  ne  faut  rien  moins  que  le 
concours  d’un  Roi  jufte  , d’un  Miniftre 
étonnant,  & de  toute  la  Nation  alTem- 
, blée  , pour  lui  redonner  tout  fon  luftre. 

Puifique  la  faute  eft  comrnife,  cherchons 
du  moins  à l’utilifer  : que  l’école  du 
malheur  nous  ferve  à prévenir  des  maux 
futurs. 

Empêchons  à l’avenir,  tout  emprunt 
miniftériel  ; mais  puifqu’il  eft  des  cas  où 
la  reffource  d’emprunter , peut  devenir 
utile  , confions  ce  droit  précieux  à la 
prudence  des  Etats-Généraux. 

Que  le  Corps  de  [la  Nation  réponde 
lui-même  des  dettes  contraûées  pour  fon 
foiuien.  ( } 

( * ) Il  faudroit , comme  l’onc  répété  tant 
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Alors  Favare  fera  reparaître  fes  tréfors^^ 
le  crédit  deviendra  inaltérable  , un  cours 
réglé  fur  les  effets  nationnaux  fuccèdera^ 
à ce  flux  & reflux  de  hauffe'&  de  baiffe 
qui  caufait  le  naufrage  de  tant  de  fortu* 
nés  , l’agiotage  reftera  fans  aliment , & 
la  France  recouvrera,  par  l’opulence  de 
fon  Tréfor- Royal , cette  fuprématie  que 
lui  affurent  fur  les  autres  Nations  , les 
prodigalités  de  la  nature* 

Demandez  que  l’édifice  des  Lois,  cet 
abri  fi  néceffaire  contre  les  orages  des 
paffions  humaines  , foit  reconflruît  fur 
les  plans  des  plus  grands  Maîtres  ; que_ 


d'Economiilcs  5 Sc  comme  la  raiTon  Icfu 
qu’on  n’ouvrîî  jamais  d’emprunt  fans  lui  ailigncr 
fon  hypothèque  fur  un  Impôt  exclufivement  ap- 
plicable à cet  objet  , & dont  le  produit  annucl- 
fût  double  de  Fintérêcdc  l’emprunt , afin  qu’une 
moitié  fervît  à l’acquit  de  çes  intérêts  l’autre, 
fut  verfée  dans  une  Caiffe  d’amortificment , qui 
ferait  à même  ^ dans  moins  de  i ) ans  , ( au, 

moyen  de  l’intérêc  graduel  que  rendraienf  IfS 
fommes  verfées  ) d’éteindre  le  Capital, 
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la  diftribution  en  foit  plus  fimplè  & mieux 
ordonnée  ; que  l’accès  en  devienne  plus 
facile  & moins  difpendieux;  que  le  ban- 
deau de  Thémis  foit  refferré  , au  point 
qu’elle  ne  puiffe  diftinguer  l’homme  qu’elle 
juge  , & que  fa  balance  ceffe  d’être  vé- 
nale , pour  devenir  l’apanage  du  mérite 
Réclamez  que  la  Légiflation  nouvelle 
foit  plus  équitable  envers  les  femmes  ; 
puiTque  l’homme  crée  feul  les  Lois , il 
eft  de  fa  probité  de  ne  pas  s’en  préva- 
loir contre  un  fexe  à qui  il  doit 
l’exiftence  ^ le  bonheur , l’aménité , & 
j’ofe  dire  encore  ^ l’exemple  des  vertus  ; 
plus  ce  fexe  eft  foible  , plus  fes  devoirs 
font  pénibles , plus  le  préjugé  l’affervit  , 
moins  nous  devons  le  crualifen  Ne  fe- 
. rons-nous  jamais  que  fes  tyrans  ou  fes 
esclaves  ? Aimons  fans  nous  avilir , do- 
minons fans  être  iojuftes.  Juftice  , générofi- 
té,  fenfibilité  ; voilà  ce  qui  doit  caraftérifer 
i’ame  des  Français.  Celui  qui  blamera  mes 
réflexions , ne  fera  lui-même  ni  jufte,  ni  gé- 
néreux ^ ni  fenflble. 
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Confeiltez  à ce  que  la  Noble ffe  cd ri- 
ïbrve  l’éclat  des  honneurs  , la  dignité  des 
rangs  ^ les  décorations  extérieures , les 
grâces  de  la  Cour  ; augmentons  même  lé 
refpeâ:  qu’on  lui  porte  , & qui  lui  eff 
dû  , triais  qu’elle  diminue  le  mépris  dont 
quelquefois  elle  nous  accable. 

Qu’elle  foit  maintenue  dans  tous  les 
droits  feigneuriaux , qui  n’attentent  point 
direftement  à notre  liberté  ; mais  qu’elle 
fe  dépouille  de  l’exercice  de  la  Juftice. 

La  Juftice  émané  du  Trône  , & la 
fàifon  dit  que  ce  n’eft  point  par  l’ordre  de 
quelques  individus  qu’elle  doit  fe  rendre , 
mais  au  nom  du  Souverain  & delà  Nation. 

Que  les  Nobles  confervent , s’il  le 
faut  y le  droit  de  nous  guider  dans  les  com- 
bats ; vieillis  de  père  en  fils  dans  les  champs 
de  Mars  i fiers  de  leurs  exploits  pafles  ; 
fans  doute  ils  fauront  mieux  vaincre  ; d’aib 
leurs  ce  n’eft  prefque  que  par  la  profefRori 
dés  armes  , qu’ils  peuvent  nous  être  utiles  ; 
mais  que  le  foldat , qui  verfe  à leur  côté 

des  flots  de  fang , puiffe  au  moins , à 

forcé 
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iforce  de  bravoure , avoir  quelque  part  Bui 
lauriers 

En  confervant  à ia  Noblefïe  le  droîc 
prefque  exclufif  de  commander  militai- 
rement fur  terre  i réclamons  (le  partager* 
avec  elle  le  commandement  maritime; 

Le  féjour  de  la  mer  , femé  de  fouf- 
frances  &c  de  privations , contrafte  beau- 
coup avec  la  mollelfe  & les  délices  de  la 
Cour.  ÎPour  mieux  dompter  cet  élément 
colère,  nous  ne faùrions  trop  nous  réunir^ 
Occupez-vous  , ô Députés  ! de  renclrè 
tout-à  fait  inébranlable  le  droit  de  proprié- 
té ; fans  lui  plus  d’harmonie  dans  le  mon- 
de vivant. 

La  Loi  qui  affure  à chacun  ce  qui  lui 
appartient , eft  tracée  des  mains  de  la  Na- 
ture dans  le  cœur  de  tous.  Depuis  que  les 
hommes  ont  quitté  les  bois  , elle  a formé 
le  premier  article  de  tous  les  contrats  fo- 
eiaux;  nul , Roi  ou  autre  ^ rie  peut  l’en- 
freindre ^ fans  - mériter  la  haine  de  tdué 
ies  êtres  créés  J & fi  le  feu  du  Ciel  étdit 
au  pouvoir  des  hommes  , il  auroic  fallu 


(IS) 

en  frapper  cekiL,  qui  , le  premier  renverjfl 
cetre  Loi  fondamentale.  : 

Par  une  fuite  de  ces  principes  jettez- 
vous  aux  pieds  du  Roi , les  yeux  mouil* 
lés  de  larmes  ÿ pour  réclamer  de  fa  bonté 
la  fuppreffion  des  Lettres  dé  cachet  j & 
de  tout  afte  de  pouvoir  arbitraire  ; puîfque 
de  toutes  les  propriétés , il  n’en  eft  pas 
de  plus  facrëe  & de  plus  chère  que  celle 
de  nos  perfonnes , & que  c’eft  y attenter 
que  de  nous  punir  avant  que  les  Tribu- 
naux nous  aient  convaincus  d’un  délit , & 
que  les  Loix  aient  prononcé  notre  peine* 
Ne  permettez -pas  que  le  Prince  puiffe 
s’emp  arer  jamais  des  biens  du  Clergé  ^ & 
faffe  un  appanage  delà  Couronne  de  ce 
qui  eft  un  patrimoine  de  la  Nation, 

Mais  veillant  à ce  que  ces  biens 
foîent  confervés  , demandez  qu’ils  devien- 
nent le  prix  de  la  vertu  , & qu’ils  foient 
repartis  avec  juftice* 

Trois  portions  , if  me  femble  , de-- 
vroient  en  être  faites, 

L’  une  applicable  au  haut  Clergé,  qui 
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prefquè  rien  ;■  l’autre  , au  bas  Cler- 
gé.'»!; qui  iah  pcefqüe  tout  ( » & la. 


K ? 


)’'uX  O 1- 


‘ n ^ ^ ) Il  fcrai'r ^ tant  plus  J u ftc  que  Je  bas- 
Ekrgé  pofedâî  le  fiers  dc  ccs  bicus^ , que  non«^ 
feukmcnt  le  haut  Clergé  le  châtge  des  plus  pé- 
nibles travaux  eccléiiaftiques  , ,mais  encore  qu’il 
r.accabie  de  la  majeure  partie  des  importions  ; 
Vèft  dû  lïîôin?  faut  croire  d'après  un 

pairage"  que  »je  Vais  rapporter  , tiré  d’un  ouvra- 
frappé  au  bem  coin , 8c  intitulé  : Mémoire, 
MAjJterirs^  les.  Curés  de  la  ¥ille  de  TaraJ^ 

çon, 

^ -4  ■ ■ ^ 

» Le  demier  'don  gratuit  confemi  par  le  Clergé  g,, 
fe  montait  à leize  millions  pour  ç ans  , ce  qui 
divifé  par  année forme  une  contribution  an- 
nüelle  delrois' ^niliions  deux  cent  mille  b vres, 
i>  Î1  y a quarante  mille  Curés  ou  Vicaires  d’an- 
5»  nexe  dans  le  Royaume  , il  n’y  a aucun  d’eux 
■«  'qui  ne  paye  chaque  année-,  l’un  comportant 
«.J’autre,  la  fomme  de  foixante  livres  pour  la 
» quotte-part  des  contributions  au  Clergé  , ap- 
« peilées  Décimes.  Or  quarante  mille  fois  foi^. 
»>  Xante  livres  font  ^ en  bonne  arithmétique  , deux 
w rnilUons  quatre-cent-mille  livres  ; ce  qui , en 
» ç ans  ^ produit  un  total  de  douzo  millions.  Le 
» Corps  des  Curés  paye  donc  à Jui  fcul  , pas 

C 2 


(w). 

troîfièmé  , wx  pauv^K^.'  fi  'à"  :4uk  Fiate^ 
tioîi  de^  /oadateurs  » deftinpit  ce$^  fqm^ 
prefque  en  entier. 

Demandez  que  I on  confîcfêre  g s’il 
auroit  pas  des  moyens  légiémes  à pren- 
dre, pour  que  les  tommes  annuelles  qûî 
paffent  à la.  Cour  de  Rome  g réftaffent 
déformais  en  France. 


Ce  que  le  Pontife  facrç  nous  envoie 
eft  trop  précieux  , pour  le  payer  aveç 
des  métaux.  De  la  piété , de  la  foi  dj9 
refpeû  , voilà  les  tributs  que  nous  de«^ 
Yons  être  empreffés  de  lui  offrir  8ç 
les  feuls  dignes  de  fa  fainte  perfonne. 

Réclamez  qu'il  foit  donné  à chaque 
Province  du  Royaume  , des  Etats  fage- 
gement  organifés. 

Que  tous  lei  ordres  y jouiffent . d\me. 


ce  compte  bien  £mple  à fàjfir  1e^''trojs  quarts 
j5  du  Don  gratu^ic.  » 

Ô pouvoir  des  Grands!  O injnftice  bumaine  !; 

. . . Mais'LoUîS  XVI  régne’-,  M,  ' NECKer  eff, 
Miniftre;,  la  prçffe  cft  libre:  le  27  Avril  , 
Nation  s'aflemblc. , . . Pcupîe  ^ raffùrez-voûSo  .'; 

. , V. ..  ..  î , J ■ 


V ^ 

j^epréfenfati'on  libre  ^ complette,"&  proi- 
pprûOQnélle  à leur  impQrtg^nqe.  ? 

>Tpm  Corps  repréfentatifjd’une  Nation, 
qui  n’eft  pas  conftitué  d’après  ces  grands 
principes  ’d^  règle  politique  9 de  faine  rai? 
fon  , & de  juftice  éternelle^ , eft  . illégal 
d’origine  j abuftf  dgns  fon  organifation  , 
& dangereux^dans  fes  eiFets,  , , 

Que.  les  ^impofitions  t qui  pefent 
plus,  fiir  lé  Peuple  » foient  füpprimées  & 
.fiippléées  par  des  irnppfuions  fur  le  luxé* 
Que  prefque  toutes  les  autres  foient 
remplacées  1 par  l’établiffement  d’ùn  impôt 
territoriab,  frappant  également  -fur  les 
propriétés  ‘des  trois  Ordres.,,.  & dont  la 
perception  foit  telle , que  le  produit  ^en 
coule  diredement  dans^de,  ; Tréfor  royal  , 
fans-filtfer'  à . trayers  les-  ..coffres  d’une 
Ferme  .générale. . - . - i r 

Que  les . Douanes  Sc  autres  enlrar 
ves  intérieures  fpient  reculées  aux  bar- 
rières , la  corvée  abolie  ,1^  prix  du  fel 
modéré  & égalifé  ; & la  loterie  fupprimée. 

- Çet  . impôt  mafqyé;,  qui  ne  porte  que 


for  Ie$^  êtrë^4ès  plus  -lâ 

tion  , qui  j^et^  tê  'défordî*e  daas  l^s  ^ôjftü^ 
|fêS  J & troublé'  d^ns  ' leS^ ; ^fàmillés  ^ eft 
indigtïe  dë  Ôètfë'iagë  & feélle  Addukiftfa* 
tioitTi  qui  Goavi^M  à'ra  glratide  Motiar- 
Cê  n’ed:  point  pat 

lion  que  1 -iînpôt  doit  être  -dken^u.  foür-i. 
quoi  favarifefi  4a  pâffion  du>^  ^ 

dô  ÿocepper'â'4^ététod^  ^ % 

cQu’ii  .foit  diftribüé  , lOrs-  dës"  Étais  V 
^^coWageMëns  : à TAgricult^ittip^gn 
^ù^meîCQ  i & aux-Aîife‘  ^ 

50  ^Que  îà*  dépravation  des  i;  lîîCBürs  ibit 
prifë' en  Gonfidératioh  ,•  potir  .pVévenir^v 
S^ireït’  poffibfe  l’efFet  d’üe  gangrène 

* t 

p^ochài^/:  O ; :.cr’- 7 

. i iyïi  Opprobre- pü  au  :vice^ 

» técOmpèâfes  légales  , -accordées  : à là 
vertu  , peut-être  aufE  quelques  lois  ibmpn 
y inâis  üns  ^oonifàrier  4a  liberté 
niituFeUè  dê-4ïïômîfte  l’oubli  de?  ia^rouf 
tine  de  notre  éduCfiftioii , 8t  :desf  orouîes 
tièuveiiw  OüVrés  ^ar*  la  vertu  pbùt  fa?^ 
çOuner  - î’aMe  ^§£  le  ëoèur  dë  k Jeu 


Ch) 

Voilà , )0  crob  r le^  ta|à|ues  que  ron 
d(^L employer*  ? : : 

Que  le  défavantage  refultani  pouÿ 
la  Frajîce^  des  derniers  traités  de  eoda?-^ 
merce  > foit  approfpndî  > pour  y être  re^ 
mèdi é aufïi-tôt  qu’il  en  fera  tems*  . r - 
Que  les  privilèges  exçjufifs,  accor-^ 
dés  à certaines  Compagiiies  » foient  fup^ 
primés  , à moins  d’une  utilité  cQûftatéeif 
Qu’il  foit  établi  des  Ecoles  de  com* 
inerce  ; les  unes  pour  la  branche  fpécu- 
lative  & tranfportative  ^ les  autres  pouij 
îa  Manufafturerie  ; moyen  très  - propre 
pour  nous  donner  la  fupériorité  ^ en  ce 
genre  > fur  les  Nations  rivales. 

Qu’il  foit  créé  des  Sociétés  agricoles  ^ 
feule  rclTource  pour  effe.ûuer  une  partie 
des  défrichemens  utiles  ^ dont  le  Royau^ 
me  eft  fufceptibie  , & perfeâionner  la 
culture. 

Enfin  , demandez  qu  à chaque  Affem^ 
blée  des  Etats  , le  Controleur  des  Finan-> 
ces  fera  obligé,  de  rendre  un  compte  dé- 
taillé de  fa  geftion  ; que  ce  compte  fera 


s>./ 


*"■  ’i  ’ . . . ■ 

ténfié  ' âVec  foin  par  rAffèitlbléè  > ^üf 
aura  le  droit  de  dénoncer  TAdminiftra- 
teut*  , iè’ü  le  Ibupçonne’de  péculat;  tan- 
dis que  fi  fa  conduite  ^ mérite  la  recon^" 
noiflance  de  la  Nation  » l’Affemblée  pour- 
ra lui  en  accorder  les  plus  brillans  té- 
moignages : ôc  c’eft  fur-tout  dans  ce  mo- 
ment qu’il  faut  donner  à ce  droit  touté 
Textenfion  imaginable,  en  faveur  de  celui 
qui  a remis  la  France  debout; 

' Inventez,  s’il  fe  peut , des  récom- 
penfes  dignes  de  fon  ame  ; que  des  tro- 
phées publics  s’élèvent  de  toutes  parts  ; 
que  fes  fervices  foient  gravés  fur  le  bronze; 
que  les  mufes  accordent  leur  lyre  pour 
chanter  fa  gloire  ; que  1 éloquence  célébré 
fes  vertus  ; que  la  toile  & le  marbre  ani- 
més; offrent  fon  bufte  ou  fon  portrait  ; 
dans  toutes  nos  Villes,  afin  que  chaque 
Citoyen  puiffe  aller  contempler  les"  traits 
de  ce  grand  homme  , devenir  - meilleur 
en  le  regardant , & lui  adrelTer  des  vœux 
& des  hommages  comme  à une  divinité 
tutélaire.  : 

Telles 


Telles  font  P ô Députés  du  Tiers  ! îeâ 
grandes  rédamations  que  vous  dévex  por- 
ter au  pied  du  Trône, 

Sans  doute , la  Peuple  le  plus  fidêlè 
de  la  terré  fera  favorablement  écouté  par 
ie  meilleur  des  Rois  , le  plus  tendire  deè 
pares  ; & fi  vos  demandes  j approuvée^ 
par  ie  Souverain  excitoient  le  mécon- 
tentement  des  deux  premiers  Ordres  i 
accompliffei  toujours  votre  ouvrage  ; fab 
tes  le  bien  général  delà  Najtjon  ; il  sulBt. 

Laiffeï.  les  clameurs  de  quelques-uns 
s’évaporer  dans  les  ajrs  i ce  vain  murmure  > 
fe  dilEpera  , & ne  troublera  pas  plus 
rharnioiiie  de  l’Etat  i que  le  murmuré 
de  rOGéan  ne  trouble  l’Harmonie  de  Pu- 

I» 

Hivers 

Quand  mérné  , Meffieuré  ^ là  difeufc 
fion  des  intérêts  des  trois  Ordres  occa- 
fionneroit  une  légère  effervefcence  , il 
faudroit  l’envifager  comme  un  mal  né- 
celTaire , & recônnoitre  que  c’eft  par  Cette 
crife  heureufe  que  le  génie  de  la  France 
Veut  ramener  POrdre  dans  le  corps  po« 

D 
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lidqufe  t côfiimé  la  nature  le  rétablit  dans 
le  corps  humain  par  une  fièvre,  falmaire. 

Que  peuvent  enfin  le  Clergé  & la 
NoblelTe  contre  le  Roi  & le  Tiers  ? 

Devant  la  volonté  de  ceux-ci  réunie  i 
toute  volonté  doit  fe  taire  } c’eft  le  Mo- 
narque & le  Tiers  qui  forment  lame  & 
le  corps  de  la  Nation  ; tout  le  relie  n’ell 
qu’une  parure , bien  éclatante , il  ell  vrai , 

& qu’il  faut  conferver  fans  doute  ; mais 
dont , à la  rigueur , on  pourroit  fe  paffer. 

Je  ne  dis  pas  qu’on  puiffe  fe  paffer 
de  Miniftres  de  la  religion  ; ils  font  aufli 
ijéceffaires  qu’elle  j mais  un  petit  nombre 
choifi  fuffit  , & le  Tiers-Etat  pourroit 
nous  les  fournir  ; nous  en  avons  la  preuve 
dans  les  membres  du  Clergé  qui  font  ici 
préfens,  dont  le  Zèle  & les  vertus  ne 
laiffent  rien  à defirer. 

Après  la  religion , & une  bonne  légif-^ 
lation,  un  peuple , pour  vivre  heureux 
& triomphant , n’a  befoin  que  de  deux 
chofes  ; une  charrue  dans  la  paix  , une^ 
épée  dans  la  guerre. 
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Les  Romains  en  font  la  preuve. 

Le  Tiers-Etat  tient  l’une  &c  1 autre^; 
la  Nobleffe  , durant  la  paix  , n eft  que 
la  ceinture  brillante  où  nous  fufpendons 
en  triomphe  cette  épée  ; & , durant  k 
guerre  > elle  ne  peut  , maigre  tout  fon 
héroifme  9 faire  triompher  , elk  feule  9 


le  glaive  national  ; il  n y a que  les  cent 
mille  bras  du  Soldat  qui  puiffent  le  mou- 
voir, & repouffer  les  Nations  ennemies. 

Puifque  le  Tiers-Etat  nourrit  feul  la 
Nation  9 & qu’il  eft  le  vrai  rempart  do 
l’Empire  9 il  eft  jufte  qu’on  lui  affigne  dans 
l’fitat  une  place  plus  honorable  que  celle 
qu’il  occupe. 

Ce  changement  eft  auffi  nécelTaire  en 
politique,  qu’il  eft  fondé  en  juftice  , parce 
qu’il  tempérera  la  trop  grande  fuprématie 
des  deux  premiers  Ordres  ; & en  faifant 
le  bonheur  de  la  France  au  dedans  , il 
la  rendra  redoutable  au  dehors  9 par  1 e- 
nergie  nationale  qui  en  fera  la  fuite. 

Qui  peut  douter.  Messieurs 9 quels 


Peuple  9 ep  prenant  une  confiftançe  , ne 
s’enflamera  de  patriotifme  t D ^ 
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Si , dans  ce  ihoment , le  bien  général 
réunit  dans  cette  ienceinte  îptis  les  habitons 
de  la  Cité^  fi  TArfifan  quitte  fon  attelier  „ 
les  Laboüreurs  fes  filions pbur  venir  pren- 
dre part  à la  chofe  publique  , s'il  fe  ré- 
jouit de  pouvoi^  fe  compter  dans  FEtat; 
fi  nous"  faifons  retentir  eeîté  voûte  des 
cris  redoublés  de  Yxye  le  Roi  ; fi  j’ofè 
moi-méme  haranguer  mes  Concitoyens  ; 
fi  mon  ame  s’échauffe  & s’élève , en  leur 
pariant  de  la  Patriè , c’eft  la  révolution 
qui  fe  prépare  qui  en  eft  la  çaOfe* 

Je  ne  fais  ^ Messieurs  , fi  le  mêml 
changement  s’opère  én  vous  ; mais  de- 
puis que  le  Tiers  efpere  de  n’être  plus 
avili , & de  tenir  un  rang , je  me  crois 
un  homme  nouveau;  mon  àme  éteinte  & 
pliée  par  la  fervitude  , fe  redreffe  avec 
force.  Jufques  alors  j’étois  égoïfte , à pré- 
fent  je  füis  Français  , Citoyen^  Patriote.: 
C’efl:  fur-taiît  mon  amour  pour  mph^ 
Roi  que  je  fens  redoubler. 

Français  î fi  dëfonmis  vous  allez  vivre 
heureux  , n’oubfez  jamais  que- çefi:  4 
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YOtre  Monarque  que  vous  le  devez  ;qu® 
votre  reçonnoiffancô  égale  le  bienfait  ^ 
plaçons  ce  bon  Roi  dans  nos  cœurs , & au 
.|:emple  de  méîîioire , à côté  d’Henri  IV. 
qu’il  imita, 

Henri  ainaa  fou  Peuple  » Louis  adore 
|e  fien. 

Tous  deux  firent  des  efforts  pour  le 
rendre  heureux  ; mais  Louis  facrifie  à 
ce  but  l’intérêt  des  grands  & le  fien 
propre. 

L’un  fe  réconcilie  noblement  avec  fou 
Sully  ; l’autre  a la  magnanimité  de  rap- 
peller  le  fien. 

Henri  ne  changeant  pas  de  Miniftre , 
ne  fut  jamais  féduit;  Louis  a été  trompé  f 
mais  il  le  reconnoît  & le  répare. 

Gelui'là  en  agit  généreufement  avec  les 
Catholiques;  Celui- ci  tend  un  Edit  favo- 
rable aux  Proteftans. 

Henri  élevé  au  milieu  des  camps  , & 
fous  le  fimple  appareil  d’un  guerrier, 
çohïerve  fur  le  Trône  cette  heureufe  fim- 
pliçité  ; Louis  fait  plus  s élevé  dans  k 


/ 
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'pompe  d une  Cour  faftueufe , il  en  fup- 

prime  tout  le  luxe  inutile. 

Sous  le  régné  d’Henri  , les  Etats-Gé- 
néraux (ont  malheureufement  oubliés,  , 
ou  dü-moins  dégénèrent  en  affemblée  des 
Notab!  es  , & le  Peuple  en  eft  même 
comme  exclu  ( i ).  Sous  le  règne  de  Louis 


( I ) Voici  ce  qu’en  dit  Sully  lui-même  : Au  mf« 
lieu  de  foutes  ces  contePtations  , arriva  le  jour 
marqué  pour  rouvemire  des  Etats  du  Royaume  , 
ou  plutôt  de  l’Aflemblée  des  Notables;  car  c’efl* 
ainfî  qu  on  lesappella  j & la  raifon  de  fubflituer 
ce  nom  en  la  place  du  premier  , qu’ils  dévoient 
naturellement  porter  , vint  uniquement  des  Gens 
de  Robe  ôc  de  Finance,  ftnîant  que  leurs 

richelTes  & leur  autorité  pouvoienr  leur  donner 
en  cetîc  occafion , une  fupériorité  fur  les  autres 
conditions,  qu’ils  ne  voiiloient  partager  qu’avec 
le  Clereé  , trouvoient  ho,nreux  de  fe  voir  ravalés 
à laclade  du  Peuple  : Ce  qui  feroit  arrivé  , fi  la 
forme  ufrée  dans  les  Etats  , & fur-tout  la  dilHnç- 
lion  des  trois  Ordres  , avoient  eu  lieu. 

Pérefixe  dit , qu’on  fubfHtua  le  nom  d’Affem- 
blée  des  Notables  à celui  d’Etats-Généraux  ; parce 
que  le  Roi  n’avoit  pas  eu  le  temps  d’affembîer  les 
Etats  en  Corps.  Mais  d^Aubi^né  dit  ; les  Rois 
ufent  de  celles  fortes  d'Affemblées , quand  celle  des 


A 


(Il) 

lés  tnêmés  Etats  , prefque  abolis  ^ revi- 
vent par  fon  ordre , & le  Peuple  y re- 
couvre les  droits  qu’il  avoit  perdus  , y 
acquiert  des  droits  qu’il  n’eut  jamais. 

Enfin,  c’eft  dans  ces  Etats  que  ce  Prince 
achèvera  de  fe  montrer  le  plus  grand 
de  la  terre  ; on  le  verra  ayant  aîTez  de 
prudence  pour  ne  laifier  porter  aucune 
atteinte  aux  droits  de  la  Couronne  , avoir 
affez  de  juftice  pour  reftituer  à la  Nation 
tous  les  fiens.  11  pofera  lui- même  les  bar- 
rières qui  empêcheront  fes  fucceffeurs  d’ar- 
river jamais  au  defpotifme , tombeau  ordi- 
naire des  Gouvernemens  monarchiques. 

Lorfque  nos  premiers  aïeux  fe  donnè- 
rent des  Rois , le  defpotifme  , qui  tourne 
fans  ceffe  autour  des  Trônes,  ne  pouvant 
s’affeoir  fur  le  nôtre  , fe  cacha  fous  les 
marches.  Dans  ces  derniers  temps , ce 
monftre  , éveillé  par  le  Miniftère  , à 

Etats-Généraux  leur  eil  longue , difficile,  ou  fuf* 
peéle. 

Voyez  , Mémoires  de  Sully , tome  3 , page  ^ i , 
p'i , 5?3  , édition  de  176^0 


9 
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éfïray^me.  A cet  afpe|l:  , les  pprletneas^ 
remplis  de  crainte  pour  le  Peuple  & 
pour  eux-mêmes  > ont  pouffé  mille  cri$; 
Au  tocfin  de  leurs  repréfentatipns  ^ la 
. France  entière  alarmée  à réclamé  de  Ig 


juftice  de  fon  Roi  les  Etals  de  la  Nations 
Il  les  accorde  , ils  irout  s’ôuyrir  i&  e’effr- 
là  que  Louis , tout  rayonnant  de  vertus 
& de  bienfaifaace  , s’élevant  au  diffus  de 
la  nature  humaine , attirant  à lui  les  bé4 
nédi£Uons  de  tout  fon  Peuple , Tadmi-? 
ration  de  rÉurope  & les  regards  pomt 
plaifans  de  la  divinité  , confommera  le 
grand  œuvre  du  bonheur  de  la  France  4 
en  écrafant  d’un  pied  ferme  lè  monffre 
qui  épouvanra  le  Royaume  ^ & en  ratifiant 
tout  ce  que  délibéreront  les  Etats-rGéné” 


raux. 


Alors  i Français  • , portez  jufques  au^ 
Cieux  le  triomphe  de  ce  garnd  Monar- 
que ; que  pour  lui  tous  les  cœurs  s’épan- 
chent , & proclamez-le  à jamais , à la  face 
de  rUnivers  , LOUIS  yiMMORTELv 


